
M 1LANGES RC[LrGEUX, S7ItENTfXQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Dans les observtions ci-dessus, noirs avons crû deviuir énoncer nos vues
s'r 'un'sujutqui doit prênecuîper tous les Caniliens dans laitraion'excep-
tionnelle. où ils se trouvent; comme peup' 'Nous avons û' le faire putistpiîe
ntus croyons que nos lecteurs avaient droit de connaitre notre opinion à cet

é2arJ. Nouis voins dû exprimer riris espérances que nouîs rnyons bien for-
dées poe irr'eles procèilent des déductions les plus sévères les faiti histo-
riques dont nous allons dérouler'lo riche et itére.sant taheau. D'ailleurs

que gagnerait-on à cach-er ce que l'on doit faire connaître nu monde T
Ap puyé sur la vérité, et suivant, danes ce système, la chaine et les consé-

quences naturelleses s êvénemed.,nous n'ant,ns pas besoin de dénaturer les
fais le leur attribuer rdes re.tises duteuses,d'appeler à noire aide îles srrppo-
pition-s fiantastiqites pour établir un'systèrne d'idées qui justifierait la transfor-
m:riin forcée du peuple du Canada.

Telles étant i uns yeux,la situation que la providence a faite -à ce pays et
la politique qu'il doit suivrecc qui pi écéde suait pour faire connaître l'esprit
q'ii girlera noie plume ; ntus travail l'rons à linspirer dans le. nours le ce
livre et tnou; nous appuirons îles faits de l'histoire pour prouver que nous ne
fesns uci cela que suivre notre destinée naturelle.

Dans l'appréeialioi des fai:s noirs apporterons la critique la plus rninutieu-
oe ont nous sayons capable, et lorsqu'ils seront douteux et en désaccord

rivec la logique des évóiemns dtint ils seront supposés fidre partie, nous les
laissenîis due côte-. Noirs ne rnios épargnierons ps île peine pour utiliser lots
les maitériaxq u pnurrons nous procurr tnous frariperons à toutes les
poîrtes; : noui puieronrl i toutes les smrre,. Enfin dains cette grande t ahe.
nous ne cesserons point île nous é-laircr duit flianbleau de Pimpartialité.

On n écrit phrieairs histoires dii Cantala. C'elle (le Charlevoix, est sans
rontrcdit la pis céltbre ; iais elle ne vient qitre jusque vers J725. Celle
le. M. Smnith qui frnit avec le sièlel dernier, contient,dans la dernière partie.

plsirs puéî ilités et lnisse sons sileuco des faits qui rio Iloivent pas être
pcr luos île vite. Celle M. Bib tiaudl publiée actuellemenit dcscend jusqu'à nos

LUbisioire de la Nouvele France par Charlevoix, est écrite principalement
ni p'iint île vu religicrx. et renferme par consîêquent de longaes et nom-
bireuses igr-sion sur les nii-;-îcnnaires dénuées l'intérét pour la généralité
i.s Lect •iur-îrs. Dailleurs, dcrivant nut i pour la France, cet auteur a dû

datrer d:ans une foule de démt.-ii née.esnaires peut-être pour ' Europe, rnai.
i:iitiles [lotir nous; il'a itres oit perd tu l-uir intérét par Péloineet des tenis.

Si Chiarievux s 'c-t montré quelquefois crédule, i! sait généralement jurgar
avec sag-c'îse ; taborietx, Il a su profiter -de ses rapports avec la coir de
France pour puis-r à des sources cortainîes et efficielle et enrichir notre his-
toire, dont le corps ji4qir'A lui, n'était qu'n squelette inforIne et sans vie.
I est tnublî, est vra-, d ins de gravos erreurs sur les pre:iiiers temps du Ca-
nada et srr les voyhî.'s de Jac s Cartier dont il ne parait pas avoir vur toit-
celesr . Ma t s punii-il un étre nutrenent lans in ouvrage pour le-
quel il n'avait pour ainsi :re que cl-s mtatérinuîtx épars ? et qu'il a dû rassem-

'r<l toutes l's parties tit Canada et de la France.
Les documens historiquts iécuverts depuis, et la centralisation des oi-

vrate reatif aur Nuve -Motie dans lo Iiluiothêqueos pltuliqnes et dan
celles -t . sociétés savnntesct dont l'abondance est assez grande, permertent
'de cî:ume ds acuin's que l'abe"e.e d'informations certaines avait forcé de
lniser,et du rectifier d faits expisès avec inexactitude. Dans ces bib!iothe-
quîIeifgrent utmî'j 'urs aur preimuer rm ngies écrits précielux de nos voyageurs etsirt<An des issionnatr's nuxquels les m(igeie historiens américains se
plaizent à payern i juste trilbu d'éinges. Québec en possède deuxcollec-
t'ores qui s'accroenttuS les jî:Irs ; 'une a été formîée sous les auspices
île la soc;éit littérnire, et Patutre sniu ceux de la chambre d'assemblée à
l.quitel le elle appartient.

Comme lhistur icn île la Nruvell France.nous ne nous occuperons à mo-
rt 'r to: les événemliens tIe front dlts- les diverses provinces dépendant réel-
lrnrint où no:ni citelementd Caîuitla, p:irece qie l'esprit se -elhite à errer ui
ui;î:cîu de fraits dlvers qui s'ereiticlier-ei-it, se croisent, se conîondent. Nous
relaterüns reux de chaque province avant un gouvernenient particulier, sépia
rémetnt et à part. autant que cela potîrta se faire sans nuire à Penchaînenment
et à la clarté. Ainsi l'hi;toii-e de lAcadii' fCormera généralementt des cli.ii-
res qui selon le besoin s'-arrê:eront lien en deça titi de.scenîdront bien au del.î

'ici époqus corr niplanies ie celle du Canada lî'rnopremenlt dit.Suivant tonmjouirs le mmo sysétic de présenter les faits,comme p'ta-
lhiix. où al'on prisse voir leur tnsemlle dii premier coup d'u.l, Papperçu. îles
mturrs ds in lien-celui dît régime civil em cc! csiastique dî Ca.nadt, celui des
déucouivertes dans Pin!tér'ieur du Continent, etî. formeront autant de chapitres ;
ce gltmi ajoutera h Piniérèt et à la clarté, et permtra dans, l'occasion d'abré-
ger, c-mumie lormu'il. agiradez provinces qui dépendaient airtrefois dii gou-
v*ernemeti canadien, par rexem;e la Louisiane, dont Phistoire ne rions inté-
rue'sc _pières-pulus <itqe t'inire Maniére géiérale. ' '

Enfiui, lorsque inoîs arriverors ati régi me constitutionnel, noirs recueille-
ronî avec soin et inpartialité ls acies des corps législatifs qui doivent pren-
dr rang dans I'hitoir'. .'homme écliiré Surit avec beaiuicoiip plus d'intté ét
ces Iloites pacifiques dont le bien île la patric coinstituie l'objet, qie celer les
rirrres qui entrinent à leur suite tanit de Maux srins jamai.s presque prouti.-'
re 91tc .n bien. D'alltirs dans ls idées d'aujourd'hui, ils doi'cvent désormtaisocruper la preiire place, puisque pon admei que Pinteligenee et la justice
iloivent furner' lit base tics gouverném'ens,.et éclairer la carrière dles législa-'
teurs. ' F. X. Ginm.
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Ajoutez au portraitque je vous ai tracé, une forctde lhai'ne compranble à
ýnafor"nee physique ; e'jalouic chvieuse de ce uce je gardais'rnia ;dignité
vis-a-i- des pay:ans, et enfin, un dernier Mot, un titre qui vous'dirai téui ce
que j'avais à redouter de lui.., il était membre dei tribunal révolutio'nnaire.
Quand a rvé vltion avait éc)ala, Il s'y a j a'vec fureur,et'dès 90iétait
arrivûe 93. Il dominait à la ville dains sa section, par lPaudace de sescon-
Seds proscripteurs,et déployait'là théoriquemeut ce mépris de lia vie deà au-
tres qu'il avait montré dans ses actions:cmme soldat et comme médecin.
Je 'avoue, malgré mri diplôme, je tremblaisdevant lti. Quand nolis nous
rencontrions, son reg-irl jaloux el cruel tombait sur moi comme sur unepràie,
cherchant une place où il pourrait me friippar: Il semblait que sa haine de-
vinait en moi quelque titre caché qui me livrait à lui. J'eriveloppais dans u<(n
dignité calne et dans un silence sévère tout ce qui aurait pu me trahir... ;
j',efalçais mes gestes, Mes paroles, ma démarche habituelle..., et pourtant je
n'étais pas sans crainte... S'il avait su que j'étais prêtre !...Hé bien l... h-
bien, il le sut !

-Comment ?-Il l'apprit !... on le lui dit!
-Qui donc ?-Moi!
-Vos:..--Ou, moi
.le noublierai jamais ce jour terrible et cette réunion presque soleunnelle.

Mon ht-sse avait pour voisine une jeune femme re>tée'veuve avec une jeu-
.ne fille le dix nns. Tout à coup cettc enfant est prise d'une maladie si terri-
Ile, qu'en deux jours la gravité devint <anger, le danger devint mortel. M.
Larocle était son médecin ; on Pappelle. Tout ce qu'il essaie demeure im-
puissant... La destruction avançait. Eperilue, la mère demande .d'autres
soins, d'antre conseils. "l M. Aubry ! je veux MAubry ! ' On ie t'ait
venir; un troisiéme médecin est appelé, ët le soir à huit heures, nous en-
trons dans cette maison pleine de larmes et d'ngcisses. La pauvre 'nière
nous attendait dans la pièce d'entrée ; c'est-elle qui nous ouvrit, c'est elle
gi noirs introduisit dans cette chambre, et rien ne peut rendre ce qu'il y
eut de déchirant dans son aecent et sur sa figure quand cle arri va devant
ce lit, et nous dit : La voilà !" Nous la priâmes de s'éloigner et nous ree-
rames seuls. Ot ! que ceux qui ont trouvé un texte de scène plaisante dans
une consuiltation de médecins n'en ont jamais vu une autour du lit d'ur.e per-
sonne aimée ! Cette chambre obscure, cetie lampe basse, ce lit dans 'oirbre,
ce silence, cet arrét à prononcer..j'étais saisi d'une sorte de tirreir." Il
mle semblait qu'on me fraisait monter sur un tribunal, et qu'on ne' re-;êtait de
la robe de juge dans une condamnation à mort. Juge aveugle, juge sans
connaître la loi,... sans balance:rien que le glaive ! La pitié vint-eéjoindrelà
-ce sentiment d'effroi, et nclieva de rie troubler. M. Laroche prit l'enfant
dans son lit.; elle potussa un faible gémissement, et l'on commença l'examen
de ce pauvre petit corps amaigri, qui retombait plié en deux sur le bras qui
le soutenait. De temps en temps, !ans ouvrir les yeux, elle polissait de lé-
gers cris plaintifs qui me perçaient l'âme, et je me détournais pour cacher
mon émotion : mon émotion M'eût trahi. L'enfant reposé dans son lit et la
maladie expliquée, noirs nous retirâmes dans la pièce voisine ; mais alors
Aclata une scène inatterIdide, et qui fit.bien:t deux condamnés à mort au
lieu d'un. Ml. Laroche proposa in remède terrible, mais décisif. " L'en-
fant est perdue si on l'essaie, dit le second médecin, et il oflrit lin autre moyen.
-Si on s'y arrête, elle est perdue ! s'écrie M. Larocli.-Eh bien done, re-
prit le premier, que monsieur A ubry prononce !-Moi I... moi !._ l'écriai-
je frappé d'epouvante, jnmais! je ne..". Je m'arrètai ; j'allais me trahir !
Situation terrible ! Que faire ? choisir ' c'était RuerP'nfant peut-être. Ré-
véler la vérité ? c'était me perdre. Plus enlme, j'aurais pu nie récuser et
désigner un- autre médecin. Mais, so-liris par cette attaque imrprévue, je ne
voynis que l'échafaud d'un côté, nu cercueil de lautre ; et-pressé entre ces
deux hommes, lun à mn droite. l'antre à ma galiche, tous deux mle disant
" Elle est morte si on ne le fait pas ; elle est terie >i'on le fait..." Je me
taisais, éperdu...

-C'en est trop, dit le second mi»decin: qu'il prononce,'ou j'abandonne
['enfant.
. -- Arrêtez ! repris-je vivement Je la voiyais perdue nui mains de M.

Laroclhe.
-Prononcez donc!
J'hésitais encore... Le second iiédecin se leva pour la tir..
-'Je ne'p puis pas pron'oncer! m'écriai-je hors.de moi... Je rie le puis pas!
-Porquoi ?-Je rie le dois pas 1
-Pourquoi ?-Poiquoi !... je ne suis pas médecin 1
Je n'avais pas achevé ces mots, que M. Laronhe pousse un cri suvage-

La noturante, soi devrir, il oublie tout ; il ievit plus que Sa victime ; et
marchant. à moi los yeux étincela.ns

" Qui ,tes-vô'us doue 1" nie dit-il.
Je pâlis'; son regnrd était lin arrêt de mort.
" De quelt.I droit m'interrogez-yoüs ?- Oublez-vous de quel tribunal jy, ruwa

miembre ' Pourquoi 6tes-votis venir ici 1 pourquoi caehiez-vous votre nom?
pourrqirni avez-vots prie fn titre faux ? pourquoi nientez-vous à l'Etat, au
public ?... Qui étes--vous I...

.Et il enfona pour ains dire, chacune dle ces interpciorls eie me lin
coup irtel... Je te taisais toujours... ; je n'étais encore que suepect... Ui'
not, et j'étais condamné.


